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PRÉSIDENCE DE M. JACQUES BOURCART, VICE-PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membre de la Société : 


M. Aimé Rudel, Répétiteur au Lycée de Tulle, à Mezel 
(Puy-de-Dôme), présenté par MM. Jean Jung et René 
Lavocat. 


Deux nouvelles présentations sont annoncées. 


Mlle J. de Boigne, MM. G. Dubois et J. Létard ayant versé 
chacun 2.000 francs sont nommés membres à vie. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


Louis Coin. — Sur les calcaires silicifiés de la Haute Brie !. 


Dans la Haute Brie, à l'Est de la vallée de la Dhuys, en allant vers 
la Falaise d’Ile-de-France, on constate la présence de meulières 


1. Note présentée à la séance du 20 avril 1942. 


; à ps à 4 

sannoisiennes et de calcaires silicifiés d’âges divers (ludien, barto- 2 

| nien, lutétien). L. Cayeux ! admet que si la silice des calcaires 
| lutétiens est marine (spicules d’éponges), celle des calcaires barto- 

+R niens et ludiens n’a pas d’origine connue. Il constate, en outre, 
AE des remaniements de silice «in situ » dans les meulières de Brie. 
1e On admet généralement une silicification fossile, contempo- 
t raine du dépôt. Mais au cours de conversations, P. Lemoine 
m'’accordait que les calcaires pouvaient se silicifier au fur et à 
mesure de leur venue en affleurement, d’où continuité de ce phéno- 
. mène dans le temps. Dans le premier cas, il ne peut y avoir que 
des remaniements de surface ; dans le second, la silice est apportée 


3 par les eaux, qui l’ont empruntée soit à des silicates d’origine 
ALES minérale (argile) ou organique (Diatomées ?), soit à des roches 
LCR siliceuses (meulières, sables). { 


11 F. Diénert ?, a démontré qu’en présence de gaz carbonique, une 
eau, circulant sur du sable ou sur un mélange de craie et de sable, … 
dissout du carbonate de chaux et de la silice et qu’il existe un 4 
rapport de dissolution variable avec le terrain entre CO*Ca et 
SiO?, l’alumine agissant comme retardatrice du phénomène. L 
Ainsi la présence de gaz carbonique est nécessaire à la dissolution 
de la silice mais sa fixation se produirait lors de la modification du 
rapport CO$ Ca/SiO? c’est-à-dire à des profondeurs toujours … 
variées par rapport à la surface du sol, suivant l’avancement de la 
Sr silicification. L'effet sera maximum à l’affleurement et minimum 
Wa : lorsque le terrain est couvert par des formations plus récentes. 
: 4h .. Mais, quelle est l’origine du CO2 et quelle est sa masse ? 
ù On sait que les silicates sont décomposés à froid par des acides 


) très faibles ; en particulier on peut signaler la réaction : 
SiO3.Na2 + CO2 ZX  SiO2 + CO3.N2 


et son inverse qui apparaît à chaud. 

On peut penser que le CO? qui entre en contact avec les roches a 
trois origines principales : 19 profonde ; ce n’est pas le cas ici ; 
20 pédologique ; déchet des dégradations biologiques dans le sol ; 
39 aérienne ; entraînement au sol, par dissolution, du CO? de 
l’atmosphère, qui en contient 0,05 % environ sous nos climats. 

C’est ce dernier phénomène que j’ai étudié et dont je donne ici 
les résultats correspondant à des mesures en cours depuis le 14 juil- 
let 1941 à Pargny-la-Dhuys (Aisne). 


1. Le CO? libre par litre d’eau de pluie est moindre lorsque la 
pluviosité est grande et supérieur lorsque celle-ci est petite : Ex : 
10 juil. au matin, CO? — 1,1 mgr 0/00 ce. ; P (pluviosité) = 11,3 mm. 
14 août — CO 20,5 MELO OUCUR PE “20 DETTE 


1. L. Caveux. Les roches sédimentaires de France, p. 606 à 661. 

2. F. Diénerr. Etude de la composition des eaux des alluvions d’après leur 
origine. (Etude des projets d’adduction d’eau présentés en vue de l’alimenta- 
tion de Paris), p. 279, 284, 291. (Imp. Municipale, Paris 1913.) 


2. Si l’on titre en plusieurs fois au cours d’une même pluie, le CO? 
__ libre, on trouve que c'est la fraction de tête qui apporte le CO?, 
_ la queue de la récolte ne contenant pas ou presque de CO?. 


Ex. : du 30 octobre à 19 h., CO? — 53,8 mgr 0/00 cc. ;P —1,1mm. : F à 
au 81 octobre à 18h.,CO? — 7,2 mgr 0/00 ce.; P —6,8mm. “te 


3. Que les pluies soient d'été ou d'hiver, la concentration du CO? 
en tête n’est guère modifiée, mais le rapport CO? /P_ inversement lé Y 
proportionnel à P, est beaucoup plus grand en été qu’en hiver. us pe 


Ex. : du 16 juillet au 30 août, CO?/P moyen — 50,5. 
dul1 octobre au 13 novembre, CO?/P moyen — 12,5. 
du 7 décembre au 6 janvier, CO?/P moyeh‘— 9,0. 


La corrosion chimique des roches par l’eau de pluie se produirait 
en deux stades : 1° attaque par la fraction de tête de l’avalaison : 
2° entraînement par les fractions de queue des produits de la 
réaction. 

Il apparaît que des petites pluies très souvent répétées sont plus 

__ actives que de fortes avalaisons (on ne parle pas ici, bien entendu, 
des phénomènes mécaniques). En examinant différentes eaux de la 0 
Haute Brie, on constate que la silice qu’elles contiennent est en ES 

_ quantité d’autant plus grande que l’émergence est plus élevée : Art 


Ex. : Région de Comblizy (Marne) : LR 


Altitude 205 mètres, SiO? — 44 mgr 0/00 cc. (rû Saint-Jacques). 
190 mètres, SiO? — 24 mgr. 0/00 cc. (bois de Nesles). 
L 120 mètres, SiO? — 14 mgr. 0/00 cc. (Troissy, R. N. 3) 


A+? 


Dans cette région les terrains sous-jacents n’ont d’alimentation Le 
en eau qu’autant que la descente à travers les niveaux supérieurs | 
est possible ; il faut donc admettre que dans leur circulation ces 
eaux déposent leur excès de silice par modification du rapport de 
dissolution CO3.Ca/sSiO2. RAT 

Il ne semble pas impossible que des déplacements de silice aient 
eu lieu, surtout si l’on considère les masses importantes de silicates 
recouvrant la Haute Brie. Ces phénomènes très lents et continus ont 
nécessité la durée des temps géologiques pour se réaliser. 


Conséquences cartographiques. — La similitude d'aspect de tous 
les calcaires plus ou moins silicifiés a peut-être fait accorder une 
trop grande extension géographique au « calcaire de Champigny ». 

Dans la région située à l’Est de Condé-en-Brie (Aisne), Montmi- 
rail (Marne), je pense que la limite de ce terrain se situe sur une ligne 
jalonnée sensiblement par les localités de Corfélix, Corribert, Ablois 
(partie ouest) (dép. de la Marne). Il ne me semble pas que cette 
formation atteigne la Falaise d’Ile-de-France et c'est au Bartonien 
lacustre qu’appartiendrait alors la part prépondérante dans la 
formation de la Cuesta. 
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P. Pruvost. — Un bassin paralique d'âge cénomanien : les lignites. 


de Pont-Saint-Esprit ?. 


_V. Pérébaskine. — La découverte de Nummulites dans Le S'énonien 
de Saint-Marcet ?. 


Paul Jodot. — Curieuse rencontre d’un fragment de Pentacrimus 
dans les Sables granitiques burdigaliens de Chamarande au Nord 
d’Étréchy (S.-et-0.). 


Dans une grande carrière de grès stampien, anciennement 
exploitée en bordure du plateau, au SE du croisement de la route 
montant de Chamarande à la Vieille Poste et de la route qui joint 
Torfou à la Rte Nle de Paris-Orléans, on note la coupe suivante : 
sur une table de grès stampiens, 2-3 m de Sables fins de Fontaine- 
bleau, en partie masqués par les éboulis, sont recouverts par le 
Calcaire lacustre d’Etampes avec marnes brunes de décalcification 
et par les Sables granitiques du Burdigalien fluviatile sous Phumus 
limoneux. C’est dans un des éboulis, alimenté surtout par les 
Sables granitiques, situé vers le milieu de la carrière et face à l'E, 
que M. Pieuchot, élève de l’École des Mines, trouva en ma présence 
un fragmént de tige d’Encrine. 

Quelle est l’origine de ce Crinoïde ? Il r’a pu vivre dans le lac 
d’'Étampes, ni dans le fleuve burdigalien. Arraché aux sédiments 
jurassiques, a-t-1l été entraîné avec les Sables granitiques ? Pro- 
vient-il du délestage d’un sac de géologue ? 

Le fragment, long de 9 mm, comprend une douzaine d’articles 
polymorphes ornés des bourrelets particuliers au Pentacrinus 
({socrinus) Nicoleti DEsor du Bathonien, d’après les aimables 
renseignements de M. J. Cottreau. Examiné sous la loupe binocu- 
laire, le débris est nettement roulé ; et, remarque intéressante, on 
observe à sa surface un encroûtement constitué par de très petits 
quartz ferrugineux, bien enchâssés entre les bourrelets, et par des 
parcelles d'argile sableuse brune ou rouge qui adhèrent fortement 
au Pentacrinus et en colorent les parois : ces résidus sédimentaires 
ne sont pas collés accidentellement, mais coincés entre les orne- 
ments ; ils offrent de grandes analogies avec les constituants des 
Sables granitiques. Bien que ce fossile n’ait pas été trouvé en 
place, il donne l'impression d’avoir été drainé par les Sables bur- 
digaliens. En effet, ces derniers se composent d’éléments roulés 
(diam. moy. inf. à 6 mm), surtout de quartz souillés d'oxyde de 
fer, joints à un petit nombre de feldspaths blanchâtres ; ces sables 
sont argileux, fortement rubéfiés, de couleur brune ou rouge ; 


1. Cette note est destinée au Bulletin. 
2. Note présentée par Mlle Delpey et destinée au Bulletin. 
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non stratifiés, ils forment des poches (maximum 2 m de profon- 


deur) dans les calcaires d'Étampes qu'ils ravinent parfois complè- 


tement. 

On connaît le cheminement de ces sables fluviatiles { : originaires 
du Massif Central, le fleuve principal coulait vers le Nord par la 
vallée du Cher et Montluçon. Son bassin hydrographique s’étalait 
largement (60 km) de la vallée du Cher (La Perche) au delà de 
celle de l'Indre (Le Lys-St-Georges) ; 10 km plus au N, les dépôts 
sont réduits à 30 km de largeur entre Morlac et Ardentes ; puis 
le chenal diminue jusqu’à la forêt de Cheurs ; on perd sa trace un 
moment. On retrouve ces sables à häuteur de:Charost, d’où ils se 
localisent entre les vallées du Cher et de l’Arnon jusqu’à Vierzon. 
Là, le cours d’eau tournait à l’W ; à Mennetou., il débordait la rive 
gauche du Cher avant d’envahir la Sologne. Au N de cette grande 
fosse, les Sables de la Sologne couvrent la forêt d'Orléans ; des 
lambeaux sont parsemés en Beauce de Malesherbes à Voves. Puis, 
ils occupent un vaste territoire limité à l’E par la vallée de la Juine 
(Étampes, Étréchy, Chamarande), Arpajon et Sceaux, sans arriver 
jusqu’à Paris, tandis qu’à l’W ils n’atteignent ni Ablis, ni la haute 
vallée de l’Eure. Enfin leur prolongement au NW s’effectue entre 
la Seine et la basse vallée de l’Eure, qu'ils débordent au Nord 
(Ecos, Les Andelys, Rouen) et au Sud jusqu’à La Ferté-Vidame, 
Breteuil et Conches. $ 

Cette traînée de Sables burdigaliens coupe transversalement 
les affleurements bathoniens un peu au N de Lignières (F. d’Issou- 
dun). À l'E de l’Arnon, entre Ineuil et La Celle-Brière, « on y 
rencontre beaucoup d’entroques »?. Les calcaires, désagrégés par 
les agents atmosphériques, contiennent localement avec d’autres 
« petits fossiles » des « tiges de Crinoïdes » *, Comme de Grossouvre 
ne donne pas la liste de ces organismes, il ne les a sans doute pas 
récoltés. De fait, malgré l’obligeance de M. Bonnet, je n’ai pu 
retrouver notre espèce parmi les fossiles berrichons de sa collection, 
conservés à la Sorbonne ; mais cette constatation négative n’im- 
plique pas la non-existence de P. Nicoleti dans le Berry. Je conserve 
donc l’espoir qu’on peut l’y rencontrer. En attendant qu’on signale 
sa présence dans le Bathonien berrichon, on peut dire : de même que 
des « articles de tiges de Millericrinus de l'Oxfordien de l'E du 
Bassin de Paris » furent transportés (130 km env.) dans les faluns 
estuariens yprésiens de Pourey au SW de Reims ‘, de même, il 
ne semble pas impossible qu’un fragment de Pentacrinus ait pu 
être entraîné du Berry à Chamarande (env. 210 km), comme l'ont 


1. Feuilles 1/320.000€ : F. 18, Bourges ; F. 13, Paris (2€ édit.). 

2. BouLANGER et BERTERA. Texte explicatif de la carte géol. du départ. 
du Cher, 1850, p. 92. 

3. A. DE GROsSSOUvVRE. B. S. G. F. (3), XIIT, 1885, p. 381. 

4. M. Lericxe. Ann. Soc. Géol. Nord, XX XVI, 1907, p. 379. 
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été dans les mêmes Sables burdigaliens, et seulement 14 km plus 
au S près d'Étampes, les galets de chailles jurassiques, silex cré- 
tacés, grès ladères, etc., rencontrés à Ville-Sauvage .. 


M. R. Abrard signale qu’un Spongiaire de la Craie a été trouvé 
dans les sables granitiques de la vallée de la Seine ; l'observation 
n’a pas, à sa connaissance, été publiée et il ne peut préciser le point 
dont il s’agit. 11 faut d’ailleurs remarquer que dans cette région, 
les sables de Lozère renferment des éléments remaniés des formations 
antérieures, notamment des silex crétacés et des galets des Sables de 
Sinceny, et que le fossile en question a subi un transport beaucoup 
moins important que celui dont vient de parler P. Jopor, 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


Pierre A. Gillard. — Sur la stratigraphie des calcaires créta- 
ciques de la Forêt de Touvois ?. 


L'ensemble des assises crétaciques affleurant dans la Forêt de 
Touvois 3 (Loire-Intérieure) a été rapporté, en bloc, au Salmurien 
par A. de Grossouvre f. 

Il est indubitable que les calcaires supérieurs et les sables ferru- 
gineux intercalés représentent un faciès de l'horizon à Actinocamaæ 
plenus. Par contre, la faunule des calcaires de base, que j’ai eu l’occa- 
sion d'étudier à la suite de recherches effectuées à l’Est du château 
de Touvois, présente plus que des affinités cénomaniennes. 

En effet, des calcaires gris bleuâtre superposés aux argiles et aux 
sables inférieurs — à quelques mètres au-dessus des schistes — ont 
fourni une série malacologique nettement cénomanienne et plu- 
sieurs Céphalopodes remarquables : Sphenodiscus aff, pedernalis 
von BuCH. Metengonoceras cf. Arnaudi DE GROSSOUVRE —- à cloi- 
sons identiques à celles des formes du Cénomanien inférieur de la 
Charente-Maritime — Neolobites Vibrayei D’OrB., un spécimen à 
bord externe tronqué et ligne suturale caractéristique de N. Bedoti 
DE GROSSOUVRE et deux formes du genre Stoliczkaia NEUMAYR 
(cf. Amm. dispar n’Or8.) caractérisant principalement le Cénoma- 
nien et dont j'ai recueilli plusieurs tours, au cours de travaux de 


recherches hydrogéologiques sur le territoire de la commune de 
Riez 5. 


+ À. DE GROSSOUVRE. B. S, G. F. (4), IT; 1902, p. 278. 
2. Note présentée à la séance du 20 avril 1942. 
3. Carte d’Etat-Major, feuilles 117, 128-129 au 1/80.000€. 4 
- GROSSOUVRE (A. px). Le Crétacé de la Loire-Inférieure et la Vendée. Bull: 


Soc. des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France, 3° série, t. II, Nantes; 1912. 
5 Feuille 129 au 1/80.000°: 
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D'autre part, l'étude micrographique des mêmes calcaires 


_ montre la présence de Bryozoaires non moins typiques dont quatre 


_cyelostomes : Mecynoecia proboscidea EpwarDs, Discocytis Eudesi 
MICHELIN, Brachysoecia aff. convera Canu-BassLer, Nematifera 
Rômeri LEVINSEN, conforme aux zoaria du Essener Grundsand de 
Westphalie, six cheilostomes cribrimorphes : Andriopora ef. Mo- 
ckleri LaNG espèce du Cénomanien (chalk-marl) de Cambridge, 
Polyceratopora euglypha Novax, Kankoporg - kankensis LANG, 
K. cf. inflata RôMER, Calpidopora mumia Pocra, cheilostomes ori- 
ginaires de la région de Kank (Bohême, Korycaner Schichten) et 
C. subfallax G. LECOINTRE, espèce très spécialé fondée par notre 
éminent confrère sur une série du Cénomanien du Mans. 

A lexception de M. proboscidea (Jurassique récent) toutes ces 
espèces sont cénomaniennes. J’ajouterai même que le genre Bra- 
chysoecia semble exclusivement caractéristique de l'étage corres- 
pondant. 

On peut rapprocher les précédents fossiles de certains éléments 
de la collection Letouzé de Longuemar indiqués comme provenant 
du « Pare de Touvois », comprenant notamment plusieurs Ammo- 
nites — dont Mammites cf. Lapparenti PERVINQUIÈRE, M. Geslini 
D'Or. — et de volumineux échantillons de calcaire gris bleuâtre 
et d’argile bleue qui me paraissent correspondre aux assises g-h 
de la section jadis relevée par Cailliaud ‘. Quoi qu’il en soit, des 
préparations, en plaques minces, du calcaire précité, montrent des 
sections de Brachysoecia convexa CANU-BAssier et de quelques 
autres cyclostomes. A la surface du calcaire, j’ai observé la présence 
de Kankopora kankensis Laxc, K. mumia Pocra et Discocytis 
Eudesi MicuHeLiN, deux zoaria intacts de cette espèce ayant, d’ail- 
leurs, été recueillis après lavage d’une partie de l’argile. 

En résumé, les assises mésocrétaciques de la région de Touvois 
doivent être rapportées à deux horizons distincts, les calcaires de 
base étant paléontologiquement caractérisés par une faunule 
d’Ammonites typiquement différentes des formes salmuriennes sus- 
jacentes, associée à une série exclusivement cénomanienne de 
Bryozoaires des plus remarquables, à éléments cribrimorphes, 
dont une étude approfondie permettrait de préciser l'intérêt que 
suggère leur présence dans une région aussi éloignée de leur centre 
de dispersion et qui, jusqu’à ce jour, ne semblent pas avoir été obser- 
vés dans les horizons synchroniques du Bassin de Paris. 


Pierre A. Gillard. — Sur quelques particularités du genre 
Hippaliosina CanU et sur la présence de H. (Hemieschara) aff. 
Sandbergeri v. Reuss sp. dans les faluns de l'Ile d'Oléron *. 


1. F. Carzzraup Etude géologique et paléontologique sur le département di: 


la Loire-Inférieure. Manuscrit, gr. in-4°, Bibliothèque du Muséum d’Hist, 


Nat. de Nantes (40 II, C 13). 
2, Cette note est destinée au Bulletin: 
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N0:10 Le Séance du 18 mai 1942. 


PRÉSIDENCE DE M. LOUIS BARRABÉ, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


MM. Castany, Inspecteur des Sites, Maison Kellos, rue Cuvier, 
Canot, Besançon (Doubs), présenté par MM. L. Glan- 
geaud et A. Bonte. 


Maurice Antoine. Professeur honoraire, rue du Rous- 
sillon, Casablanca (Maroc), présenté par Mlle Gene- 
viève Delpey et M. Jacques Bourcart, 


Une nouvelle présentation est annoncée. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


E. Raguin. — Les cavernes pyrénéennes de Riusec (Haute- 
Garonne) et les brèches calcaires intraformationnelles. 


Dans une note récente {, M. F. Trombe a mis en évidence l’impor- 
tance exceptionnelle des circulations karstiques dans les calcaires 
secondaires du massif de Paloumère, près du col de Portet d’Aspet. 
Il a prouvé par une expérience de fluorescéine, à laquelle il a bien 
voulu m'associer, la communication entre « l’immense dédale 
chaotique des cavernes de Riusec » (altitude 1.235 à 1.310 m) et 
la résurgence du Lac Bleu (alt. 630 m dans la vallée du Ger). La 
visite des cavernes de Riusec n’a pas seulement un intérêt hydro- 
logique. L’ampleur monumentale des deux principales d’entre 
elles, leur groupement très probable avec d’autres cavernes ana- 
logues suivant certains horizons ou certains niveaux, en font des 
phénomènes véritablement géologiques. Enfin elles donnent lieu 
à de puissantes brèches intraformationnelles au sein des massifs 
calcaires. 

L'entrée est un large tunnel horizontal débouchant au pied d’une 
falaise calcaire au-dessus du talweg qui descend des contreforts de 
Paloumère sur le hameau de Riusec (à 500 m ENE de t de Henne- 
Morte sur la carte au 80.000€). Par cette galerie, on accède aux deux 


x 


grottes principales à une distance de 200 à 300 m dans le massif, 


1, CR. Acad. Sc., t. 214, 1949, p. 122. 


Chacune a jusqu'à 150 m d’extension horizontale, Leur sol est 
recouvert par des cônes de débris éboulés pouvant atteindre 70 m 
de hauteur et plusieurs dizaines de mètres d'épaisseur. Au centre, 
les voûtes s'élèvent jusqu’à 60 m au-dessus de la surface de l’amon- 
cellement. Les débris sont généralement gros, de plusieurs mètres 
souvent. Dans l’une des grottes, on peut même noter un bloc 
de plusieurs milliers de mètres cubes tombé de la voûte. La rivière 
souterraine actuelle coule à un niveau de &rottes moins vastes, 
plus bas de 15 m environ que le sol des grottes principales. Elle ne 
travaille donc pas à déblayer les blocs éboulés. Ces éboulements 
des voûtes s’opèrent à partir des plans de stratification et des 
plans de diaclases très marqués. Certaines de ces diaclases, cons- 
tituant peut-être de véritables failles avec rejet, limitent du côté 
du Nord l’excavation des deux cavernes. 

Les amoncellements de débris se juxtaposent aux surfaces de 
rupture préexistantes dans le massif calcaire. Quand, dans la suite 
de l’évolution géologique, ils seront cimentés à l’état de brèches 
calcaires intraformationnelles, ces brèches sembleront en rapport 
intime avec les failles et cassures du massif. Il est possible que 
certaines brèches anciennes, considérées comme d’origine tecto- 
nique à cause de leur formation aux dépens des calcaires encais- 
sants et de leur association à des surfaces de dislocation, s’expli- 
queraient mieux par des effets d’écroulement du genre des précé- 
dents au cours d’une période continentale. Dans les brèches tec- 
toniques la déformation a produit en même temps les failles et 
le morcellement des blocs. Dans les brèches d’écroulement sou- 
terrain, les failles étaient antérieures au morcellement, pouvant 
être même beaucoup plus anciennes et la déformation était d’une 
intensité bien moindre et plus localisée. Ainsi deux phénomènes, 
ayant certaines analogies apparentes, peuvent être justiciables 
d'explications distinctes et ouvrir la voie à des interprétations 
toutes différentes. 


H. Schoeller. — La question de l’eau fossile au Sahara. 


La présence de magnifiques nappes aquifères en plein Sahara 
d’où les forages font jaillir d'énormes débits à frappé limagi- 
nation. Comment de telles quantités d’eau peuvent-elles surgir 
dans un pays où la pluviométrie est quasi nulle et l’évaporation 
si intense ? Ne puise-t-on pas l’eau dans des réserves accumulées 
depuis longtemps ? C’est ce qui a fait écrire à Passarge É : «les nappes 
d’eau des puits artésiens dans le Sahara algérien et libyque datent 
peut-être du Quaternaire (Pluvialzeit) ». 


1. S. PassaRrGE. Die Kalahari, Berlin, 1904, p. 662, citation de E.-F. GAUTIER 
in Missions au Sahara algérien, p. 240. 
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Je veux montrer, qu’en réalité, les nappes du Sahara algérien 


ne débitent pas de l’eau fossile, mais de l’eau qui s’est infiltrée 
il y a tout au plus 1 ou 2 millénaires. Il y a tout simplement une 


illusion d'optique, provenant de ce que les nappes du Sahara ne 


sont pas de petites choses, mais de grands ensembles hydrogéolo- 
giques ayant des dimensions de plusieurs centaines, voire de plus 
d’un millier de kilomètres. 

Je choisirai deux exemples, la nappe des grès albiens du syn- 
clinal du Tademaït et de ses abords et la nappe du Mio-Pliocène 
de l’oued R'ir. Il y a d’abord une remarque préliminaire à faire : 
c’est que l’eau des nappes du Sahara, même celle des nappes cap- 
tives, est en mouvement. En effet, la surface piézométrique de 
ces nappes n’est pas horizontale, La surface piézométrique de 
la nappe de l’oued R'ir s’abaisse du Sud au Nord, celle des grès 
albiens du Nord vers le Sud. D'ailleurs, au moins en ce qui con- 
cerne la nappe des grès albiens, il y a des sources. Par consé- 
quent il y a écoulement naturel. 

Considérons la nappe des grès albiens. De l'Atlas, le point le 
plus éloigné de la zone d’alimentation, au Gourara, il y a 350 km. 
En admettant une vitesse normale de 1 mètre/jour pour l’écoule- 
ment de l’eau, il faut 960 années pour aller de l’amont à l’aval. 
Par contre, une eau qui daterait d’environ 15.000 ans, n'aurait 
cheminé qu'avec une vitesse de 0,075 m/j, ce qui déjà paraît invrai- 
semblable. 

Mais nous pouvons résoudre d’une autre manière le problème. 
La surface de l’Albien actif, nourrissant les oasis d'El Goléa, 
du Gourara, du Touat, du Tidikelt, peut être limitée par une ligne 
joignant Beni-Ounif et Messad au Nord et une ligne joignant Mes- 
sad et Foggaret ez Zoua (près d’In Salah) à l'Est ; c’est-à-dire 
qu’elle mesure grosso modo 235.000 km?. D’après le recensement de 
1906, les foggaras débitaient, à cette époque, au Gourara, 2.464 litres / 
seconde, au Touat, 2.146 l/s, au Tidikelt, 850 1/s. Les forages 
donnaient, à la même époque, au Gourara, 4 1/s, au Tidikelt, 
83 1/S'. Le débit total des forages artésiens serait, à El Golea, 
d'environ 166 1/s?). Le débit de la nappe de l’Albien serait done, 
dans le secteur considéré, d’au moins 5.715 1/s. On peut admettre, 
par ailleurs, que ce débit correspond au débit normal, ron influencé, 
de la nappe, moins le débit invisible n’apparaissant pas au sol. 

Admettons avec Savornin 3 que la porosité des grès albiens 
soit de 20 %. Si Peau datait d'il y a 15.000 ans, débitée depuis 
cette époque, elle aurait occupé alors une hauteur de 57 m d’Albien 
au-dessus de la pappe actuelle, Mais, dans l'hypothèse, il y a eu 


5 MARTIN A. G. P. Les oasis sahariennes, Paris, 1908. 

2. SAVORNIN. Les Territoires du Sud de l'Algérie, Esquisse géologique et 
hydrologique, Gouv. gén. Algérie, 1930, p. 50: 

8. SAVORNIN. Loc. cit. 
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vidange de la nappe depuis la dernière période pluvieuse, Les 


débits primitifs devaient alors être plus élevés. Il faudrait donc 
plus que doubler ou tripler ce dernier chiffre qui devient absurde. 

L'étude de la nappe de l’oued R'ir conduit exactement aux 
mêmes résultats. Entre le point amont de la zone d’alimentation 
possible et la zone aval où se trouvent les forages, il y a 500 km. 


. Par conséquent, à raison d’une vitesse de 1 m /j, l’eau ne mettrait 


que 1.370 ans pour parcourir le système hydraulique d’une extré- 
mité à l’autre, en admettant que l’eau sortant actuellement des 
forages date de 15.000 ans, elle n'aurait eu qu'une vitesse extré- 
mement faible de 0,092 m/i. ni 

La nappe de l’oued R’ir ne semble pas capable actuellement 
de fournir plus de 5 m“/s'. A Ouargla, elle débitait en 1889, 
0,45 m/s. Soit, au total, en gros, 5,5 m“/s. Admettons que l’eau 
sortant actuellement date de 15.000 ans, que le terrain aqui- 
fère ait une porosité de 0,25 et occupe une surface de 280.000 km?, 
l’eau ainsi vidangée aurait occupé dans la nappe une hauteur 
de 36 m à ajouter à l’épaisseur de la nappe actuelle, Pour tenir 
compte du fait qu’il y a eu vidange de la nappe et que les débits 
primitifs devaient être bien supérieurs aux débits actuels, il fau- 
drait plus que doubler ou tripler ce chiffre. On arriverait alors à 
des hauteurs incompatibles avec la structure hydrogéologique du 
bassin aquifère. 

Ce qui doit enfin attirer notre attention, c’est le fait que les 
eaux n’ont, en général, qu'un résidu sec compris entre 800 et 3.000 mg 
pour la nappe de l’Albien et entre 3.000 et 5.000 pour la nappe de 
l’oued R'ir avec, pour toutes les deux, un rapport SO“/CI > 1. 
Or, si les eaux étaient fossiles, elles ne manqueraient pas d’avoir 
un résidu sec beaucoup plus élevé par suite du long contact avec 
les terrains aquifères et le rapport SO“/CI serait plus petit que 1. 

En conclusion, on ne peut parler d’eau fossile pour les deux plus 
grandes nappes du Sahara algérien. 


G. Deicha. —— Zones bimensuelles, saisonnières et annuelles dans 
le gypse parisien. 


Ce n’est pas faute d'arguments en sa faveur, mais faute d’un 
argument qu’une analyse assez poussée ait transformé en preuve, 
que l’origine marine du sulfate de calcium du gypse ludien du Bassin 
Parisien ait pu être mise en doute et qu’une théorie de l’origine 


lacustre ait pu prendre corps *. 
Cet argument, je l’ai cherché dans un fait banal queM. A. Lacroix 


1. SAVORNIN. Loc. cit. - 
2. C. FINAToN. Les dépôts lagunaires et le Gypse de Paris. Rev. Géog. Phys., 
1934, t. VII. La formation des gisements salifères. Chroniques de la Rev. Géog. 


Phys., 1985, t. VIIL. 
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lui-même se contentait de signaler, notant en passant, que « Les 
cristaux présentent parfois des zones d’accroissement, de forme et de 
couleur différentes ». x 

Cette preuve, je l’ai trouvée dans les lits de gypse qui, d’après 
les descriptions classiques, devaient s’y prêter le moins, c’est-à-dire 
dans les lits cristallisés largement et pour lesquels A. Dollot, 
P. Godbille et G. Ramord admettaient qu'ils s'étaient produits dans 
la lagune gypseuse alors que « Celle-ci, momentanément isolée, ne 
recevant ni eau lacustre ni eau marine se trouvait transformée en 
un véritable cristallisoir ». 


Observation directe : Les cristaux des bancs de gypse largement 
cristallisés présentent des zones d’accroissement très nettes, possé- 
dant un caractère de périodicité marqué qui se traduit sur certaines 
faces de ces cristaux par des bandes claires de quelques millimètres 


alternant avec des bandes foncées de même largeur et zébrant ces 


faces dans le sens horizontal. Cette stratification fine évoque des 
dépôts annuels. L'examen des surfaces de clivage principal montre 
qu’elle se poursuit vers l’intérieur. 


Observation à la loupe : Les bandes claires sont des zones de cris- 
tallisation trouble de gypse laiteux, les bandes foncées des zones 
de cristallisation limpide de gypse transparent, légèrement teinté. 
L'idée d’un dépôt d’hiver et d’un dépôt d'été se dégage de cet exa- 
men. On constate sur les surfaces de clivage principal que chaque 
strate fine se résoud en strates plus fines encore de zones de cris- 
tallisation alternées. 


Observation au microscope : Au microscope, les caractères pré- 
cédents se précisent. Dans le cas d'échantillons particulièrement 
typiques, chaque strate fine annuelle apparaît comme un cycle 
complet de cristallisation entre deux discontinuités de dissolution. 
Une surface de dissolution beaucoup moins marquée apparaît 
parfois vers le milieu de la strate fine, séparant la partie hiver- 
nale de la partie estivale, Ces surfaces de dissolution correspondent 
aux marées d’équinoxe alors que les périodes de syzygies, périodes 
de vive-eau, se traduisent par des zones microscopiques de cris- 
tallisation trouble, séparée par des zones microscopiques de cris- 
tallisation limpide, correspondant aux périodes de morte-eau. 
Le nombre des alternances bimensuelles observables est géné- 
ralement limité à une vingtaine par absence de dépôt à la base de 
chaque couche annuelle et par dissolution à son sommet, ainsi que 
par estompage. 

L'ordre de grandeur de la tranche d’eau évaporée annuellement 
apparaît comme normal, Il en est de même de l’ordre de grandeur 
de la vitesse de subsidence. Mais l'exposé de la mise au point sur 
les conditions, ainsi que sur la durée, de dépôt du gypse ludien du 
Bassin Parisien, dépasse le cadre de cette note préliminaire: note 
qui marque par ailleurs la limite actuelle de la finesse de la division 


1942 rot 


chronologique absolue en Géologie, puisque nous avons sous les 
yeux les feuillets hebdomadaires de l'Histoire du Globe. 


R. Lavocat. — Sur le Canis megamastoides POMEL et ses affinités. 


En 1889, M. Boule avait fait une étude détaillée de Canis mega- 
mastoides POMEr, d’après une pièce provenant du gisement de 
Perrier (P.-de-Dôme), déposée au Muséum, pièce privée de ses 
incisives et de ses canines !. Cette lacune Peut être en partie 
comblée grâce à une mandibule du même gisement, de la collec- 
tion Julien (Fac. de Clermont), munie de toutes ses dents sauf I,! 
La canine est assez courte, busquée, aplatie sur sa face interne ; 
les 2 incisives très proclives (surtout [) sont spatulées, la cou- 
ronne de I; est à 2 pointes séparées par un cran bien marqué. 
La symphyse est assez comprimée, si bien que les incisives che- 
vauchent nettement les unes sur les autres. On retrouve ces carac- 
tères sur la mandibule de Nihowan rapportée avec doute à Canis 
sinensis SCHLOSSER par P. Teilhard et J. Piveteau ?. Les dents du 
Canis sinensis de la localité 1 de Choukoutien figuré par W. C. Pei * 
sont fortement usées, mais on retrouve les mêmes détails : les inci- 
sives paraissent pourtant moins proclives. Ces comparaisons con- 
firment et le rapprochement fait par P. Teilhard et J. Piveteau 
entre Canis sinensis et Canis megamastoides et l'attribution de la 
mandibule douteuse de Nihowan à Canis sinensis. D'ailleurs, 
l'étude de W. C. Pei sur les spécimens de Choukoutien loc. 1 fait 
ressortir clairement que les différences signalées dans cette man- 
dibule douteuse relativement à Canis sinensis sont dues à la remar- 
quable variabilité individuelle de cette espèce ; c’est ainsi que, 
à propos du denticule postérieur (métastylide) de P,, dont la pré- 
sence semblait faire difficulté, W. C. Pei s’exprime comme suit : 
« Denticule postérieur variable sur les dents de la série P, — P, ». 

Les fossiles de Nihowan, dont l’étude a permis à P. Teilhard et 
J. Piveteau de signaler la proche parenté évidente de Canis sinensis 
et Canis megamastoides sont du Sanménien (Plioc. sup.). Vers 
1930, un crâne et une mandibule de même taille qu'à Nihowan 
furent trouvés vers le sommet du dépôt — attribué au Pontien — 
de la localité 5, dans le Shansi . En 1934, Pei décrit * une série de 
matériaux venant des fissures inférieures de la localité 1 de Choukou- 
tien (Sanménien sup. — Plioc. sup. ou Pleist. inf.). Il met en 


1. M. Bouze. Le Can. megam. du Plioc. moyen de Perrier (P.-de-Dôme). 
B..S. G. F.(3), XVII, 1889, p. 321-331, 

2, TErLHARD et PIvETEAU. Les mamm. foss. de Nihowan (Chine). Ann. de 
Paléont., t. XIX, fase. I-IV, p. 88-95, juin 1930. 

3. W. C. Per. On the carnivora from loc. 1 of Choukoutien, fig. 5 E. Paléont. 
sinica, Ser. C, vol. VIII, fasc. 1, p. 25, 1934. 

4. TEILHARD et YounG. Foss. mamm. of the late Cenozoic of Northern China, 
Paléont. sinica, Ser. C, vol. IK, fase. 1, p. 56. 1931. 
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relief la très grande variabilité individuelle de cette espèce. La 
taille moyenne se révèle un peu inférieure à celle des pièces — plus 
anciennes — de Nihowan. Dans le même travail, Pei signale des 
pièces encore plus récentes venant des sables de Sjara-osso-gol 
(Shansi) (Pleist. sup.) et des fissures supérieures de Choukoutien 
loc. 1 (Plcist. sup.). Selon P. Teilhard ‘, ces échantillons du Pleist. 
sup., de même que ceux des couches archéologiques d’Anyang, 
ne peuvent absolument pas être distingués de Canis procyonoides 
Gray actuel ; pour la taille, ceci implique une forte réduction par 
rapport aux pièces des fissures inférieures de Choukoutien. D'autre 
part, Pei a décrit ? sous le nom de Canis cf. sinensis, 8 échantillons 
provenant de la loc. 3 de Choukoutien, intermédiaires comme 
taille entre ceux du Sanménien de Choukoutien et ceux du Pleist. 
sup. Toutes ces découvertes confirment amplement les conclusions 
de P. Teilhard et J. Piveteau concernant le groupe : Canis mega- 
mastoides-Canis sinensis-Canis procyonoides. 

Enfin, il convient d'attirer particulièrement l’attention sur un 
fait signalé par P. Teilhard et Pei et que l'exposé qui précède a 
cherché à souligner tout spécialement : L'évolution de ce groupe 
s’est faite dans le sens d’une réduction progressive de la taille. Ce 
fait est important, car il ne paraît pas s’accorder avec les idées reçues 
concernant les lois de l’évolution. Ce n’est pas à dire que la loi de 
Paccroissement de taille de Cope et Depéret soit à rejeter, mais il 
faut se garder de lui attribuer une valeur trop absolue. Assurément, 
on pourrait dire que, si nous ne connaissons pas au Canis procyo- 
noides actuel d’ancêtres plus petits que lui, c’est que nous ne les 
aurions pas encore trouvés. La chose n’est pas impossible, mais 
rien ne le prouve et, pour le moment, de même que l’ensemble des 
faits connus porte à admettre comme géréralement exacte la loi 
de l’accroissement de taille, de même l’ensemble des faits connus 
porte à admettre pour ce groupe de Canidés la réduction progressive 
de la taille. 


Gilbert Mathieu. — Sur l'origine des rhyolites de Vendée et 
les structures secondaires de dévitrification de la pâte *. 


J'ai décrit, dans un mémoire d’ensemble sur le Primaire de 
Vendée #, une longue bande de rhyolite dynamométamorphisée 
qui occupe un horizon stratigraphique constant entre le schiste 
pourpré et le grès armoricain (Silurien inf.). Je reviendrai sur cer- 


1. TerzHaARD et YOUNG. On the mamm. remains from the archaeolog. site 
of Anyang, Paleont. sin., Ser. C, vol. XII, fasc. 1, p. 7. 1936. 

2. W. C. Per, On the mamm. remains from loc. 3 at Choukoutien, p. 41. 
Paleont. sin., Ser. C, vol. VII, fase. 5, 1936. 

3. Note présentée par M. J. DE LAPPARENT. 

4. G. MaruiEu. Thèse, Lille, 1937. 
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taines particularités de structure dues à des processus de dévitri- 


fication de la pâte. 


Cette roche a été signalée pour la première fois sous le nom de 
porphyroïde, par Wallerant !, qui avait reconnu une série de petits 
massifs elliptiques de même composition à Sainte-Cécile, Saint- 
Vincent-Sterlange, Puybéliard, Sigournais, Mouilleron-en-Pareds 
et la Châtaigneraie. Le même auteur décrit, déjà, des cristaux de 
quartz et d’orthose plongés dans une pâte fibreuse et il indique que 
« la substance fondamentale prés-nte tous les caractères d’une 
texture fluidale très accusée ». M. Jacques dé Lapparent ?, d’autre 
part, a distingué dans cette porphyroïde différents types : 1) type 
de Puybéliard avec feldspath potassique albitisé, sphérolithes et 
lithophyses ; 2) type du Busseau à albite‘automorphe ; 3) type de la 
Châtaigneraie sans lithophyses. D’après lui, on ne peut donner une 
opinion sur l’origine de cette roche, par le seul examen micros- 
copique : la porphyroide peut dériver d’une roche épanchée ou 
d’un dyke. A la suite de recherches minutieuses dans les chemins 
creux de Vendée, j'ai pu établir la continuité des affleurements de 


. porphyroide depuis les fermes de la Chopinière à l'Ouest de Sainte- 


Cécile (Vendée), jusqu’au Bois d’Arpatereau au NW de Saint- 
Maixent (Deux-Sèvres), soit sur une longueur de 80 km. 

J'ai toujours considéré la porphyroïide de Puybéliard comme une 
roche épanchée, une ancienne lave acide, qui aurait formé une coulée 
entre le Cambrien et le Silurien et cela pour trois raisons : 1) on 
ne conçoit guère un dyke intercalé pendant 80 km toujours entre 
les mêmes assises. Une coulée de rhyolite peut, au contraire, être 
interstratifiée dans un synclinal dont elle épouse les contours. 
Son âge est alors dorné par les roches encaissantes : elle repose sur 
le schiste pourpré de Sigournais et elle disparaît sous le grès armo- 
ricain daté lui-même grâce à la superposition des schistes d'Angers, 
fossilifères à Réaumur *. 

2) L'action métamorphique de contact de cette porphyroïde 
est nulle. Cependant, les schistes cambriens ont été modifiés comme 
la rhyolite elle-même par l’action des granites carbonifères. 

3) Dans une coupe de terrain prise dans la tranchée du chemin de 
fer entre Mazières-en-Gâtine et la Chapelle-Bâton, la rhyolite alterne 
avec le schiste vert en dalles et les quartzites en petits bancs du 
Cambrien, Les bancs de porphyroïde sont pincés dans un synelinal 
en éventail qui affecte le Cambrien. 

Après ces précisions sur le gisement, examinons l’évolution de la 
structure. Mes échantillons ont été prélevés à Sigournais, Mouilleron- 
en-Pareds, Cheffois, le Viadue du Coquilleau et ils complètent, par 
conséquent, les plaques minces de M. Jacques de Lapparent. Les 


1. Carte géol. de France, f. de La Roche-sur-Yon (1re édition),n° 130, 1892. 
2, Bull. Soc. Franc. Minéralogie, t. 32, 1909, p. 213. 
3. CR. Ac. Sc., t. 206, 1938, p. 1739. 
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plaques montrent, pour la plupart, une ancienne texture fluidale 
(surtout visible en lumière naturelle réfléchie). Le fond de la roche 
grisâtre apparaît comme un fin mélange de feldspath et de quartz. 
Lors du laminage en profondeur des synclinaux vendéers, les phéno- 
cristaux ont glissé dans la pâte laissant derrière eux ur vide ulté- 
rieurement rempli par du quartz secondaire, Ce quartz secondaire, 
constitué par dés éléments engrenés, forme comme un talon pos- 
térieur. D’autres phénocristaux ont éclaté en divers morceaux ou 
ont été tronçonnés ; éclats et tronçons ayant été recimentés par 
du quartz secondaire grenu. La séricite est apparue abondamment 
ensuite ; elle forme des fibres qui donnent des aspects de mèches 
posées autour des phénocristaux où elle affectionne de se loger dans 
les vides de glissement. Dans ce stade, en faisant le tour des phéno- 
cristaux, elle souligne la texture fluidale primitive (Sigournais). 
A Mouilleron, il y a production d’amandes faites de quartz grenu 
d’origine secondaire uni à des fuseaux séricitiques. A Cheffois, ce 
sont des lits parallèles de quartz en grains et de séricite. M. Arno 
Schüller !, d’après un seul échantillon a figuré récemment la rhyolite 
de Puybéliard comme un porphyre épimylonitique. Il considère 
comme des restes de structure porphyrique les longues amandes de 
quartz secondaires qui résultent du remaniement complet de la 
silice de cette roche : d’abord dévitrification, puis cristallisation 
dans les vides de laminage, enfin cristallisation par métamor- 
phisme du granite. Les reliquats porphyriques de M. Arno Schüller 
sont formés, à mon avis, des mêmes éléments de quartz engrenés 
que les talons postérieurs des phénocristaux glissés. De telles 
structures de quartz secondaire grenu constituant des amandes 
ou de longs fuseaux sont fréquentes dans les rhyolites cambriennes 
de Cholet qui ont subi l’action du granite carbonifère de Vézins. 

Si l'hypothèse de l’épanchement de rhyolite est exact, on doit 
retrouver cette roche dans d’autres synclinaux. J’ai précisément 
signalé une rhyolite écrasée dans le synclinal de Saint-Pierre-du 
Chemin sous le grès armoricain au Moulin de la Jarrousselière et à 
la Grande Métairie. Dans le synclinal de Champdeniers, j’ai trouvé 
aussi cette même roche entre le quartzite du Roc de la Chaise et le 
fond de la vallée de l’Ergray. 


(À suivre). 


1. Arno SCHUELLER. Beitrâge zur regionalen Petrographie des Pravaristischen 


Faltengebirges. Mineralogische und  Petrographische Mitteilungen, Leipzig, 
t. 58, 1942, p. 222, 252. 
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